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Cobnlien ne serait-il pas à désirer que lu po-
pulation du Bas-Canala ne s'évertuàt et ne s'ef-
forçât de réali-er les nombreux avontages que
la situaion et les circonstance où elle se trouve
ont mis à sa disposition! Nous nous sommes sou-
vent elTbreó d'dnui'rcr ces avantages, et plus
nous voyons de ce pays et des autres, plus nous
nuus sommes convaincut que nous ne nous
somnies jarnais fait une idée trop avantageuse
du Bas.Canada, comparé à d'autres pays. Nous
rroyons que notre population rurale si'est pas gé-

éralemientnissiin:-t ruite que les clussesagricoles
des contrées voisies, mais il dépend de nous
dereiuclier à cete défLectuosité. Il est àespérer
qu'en introduisant des changinens dans nos svs-
tûines l'enseignemuent pour la population rurale,
on fera ci sorte (le donner à cet esieigneieit
le caractère agricole qui lui convient pour de-
venir utie à la jeunesse qui le reçoit. C'est ce
qu'il faut faire passer nvant tout, si l'on veut
attacher les fils les cultivateurs à la profession
de leurs pères. Si ce soin est négligé, il est tout
probable que les enfans dei campagnes instruits
d'après le systéine suivi présentement dans les
écones s'iiagineront qu'un étai quelconque est
préférable à celui de l'agriculteur. 'On n'a ja.
mais rendu justice à l'agriculture en Canada,
par les systèmes d'éducation adoptés et; suivis
pour les eofns des agriculteurs. Rien ne peut
étre plus capable d'aliéner l'eiprit d'un jeune
girçon île l'éthi de eultivateur que l'éducation
qu'il reçoit à l'évole. Ce qu'il lit ou entend, de-
puis le conmnencement jusqu'âà la filn, petit
avoir rapport à quelque sujet ulue ce soit, ex-
Cepté celui de l'agriculture, bien qtie, peut-être,

ss pareins en voulussent faire un agriculteur.
Il ci conclut naturellement que la culture <le la
terre rie petit pas être un emploi corvenable à
un hiommnie instruit, 011 qu'il lui faudrait quelque
outre instruction pour le rendre propre à ue telle
occupation et il est en conséqueice, disposé, en
laissant l'école, à mépriser l'état de son père
et à s'appliquer à quelque autre emploi. See
parels s'app'erceva nt de cette disposition dans
leurs enfans, ci deviennent moins portés à les
faire inýtruire convenablement; et c'est à tort
selon nous, que l'on blâme si fort les cultivateurs
de leur peu de soin le faire instruire leurs en-
fans. Nous ne trouvons pas à redire qu'on
donne auxenfans des campagnes une éducation
soignée ; qu'elle soit, nu contraire, aussi bonne
que possible; mais que la science et Part de
lgricuhlure fassent partie de l'enseignement.
Si après uno telle instruction, les jeunes gens
préférent et embrassent d'autres professions, il
ne serait pas raisonnable <le s'opposer à leur
choix, bien qu'on le puisse regretter. Il serait
alors au pouvoir des fils îles cultivateurs do
pratiquer leur art avec avantage, l'éducation
qu'ils auraient reçu devant le leur'faire trouver
agréable autant qu'utile, loin de les porter à lo
mépriser. Il est temps d'en revenir à quelque
conclusion juste sur ce sujet, et de' procurer
aux classes agricoles les mêmes avantage, quant
à l'instruction, que.foasslent les attres clàses
de la population.

ADAGE.
L'homrun est dé glace atux érités,
Il est de feu pour le tnensonge.


